
Eugène de Rastignac , jeune provincial ambitieux, vit dans la même pension qu’un vieil homme Le 

Père Goriot, ancien négociant qui s’est enrichi dans le commerce des pâtes alimentaires . Celui-ci 

termine ses jours dans la misère pour avoir tout donné à ses filles, Anastasie et Delphine, qui le 

négligent. Sentant sa mort proche, le Père Goriot n’a plus qu’un souhait : revoir ses filles avant de 

disparaître même s’il pressent qu’elles ne viendront pas. 

Je les entends, elles viennent. Oh ! oui, elles viendront. La loi veut qu’on vienne voir mourir 
son père, la loi est pour moi. Puis ça ne coûtera qu’une course. Je la paierai. Écrivez-leur que j’ai 
des millions à leur laisser ! Parole d’honneur. J’irai faire des pâtes d’Italie à Odessa. Je connais la 
manière. Il y a, dans mon projet, des millions à gagner. Personne n’y a pensé. Ça ne se gâtera 
point dans le transport comme le blé ou comme la farine. Eh ! eh ! l’amidon, il y aura là des 
millions ! Vous ne mentirez pas, dites-leur des millions, et quand même elles viendraient par 
avarice, j’aime mieux être trompé, je les verrai. Je veux mes filles ! je les ai faites, elles sont à 
moi ! dit-il en se dressant sur son séant en montrant à Eugène une tête dont les cheveux blancs 
étaient épars et qui menaçait par tout ce qui pouvait exprimer la menace. 

— Allons, lui dit Eugène, recouchez-vous, mon bon père Goriot, je vais leur écrire. Aussitôt 
que Bianchon sera de retour, j’irai si elles ne viennent pas. 

— Si elles ne viennent pas ? répéta le vieillard en sanglotant. Mais je serai mort, mort dans 
un accès de rage, de rage ! La rage me gagne ! En ce moment, je vois ma vie entière. Je suis 
dupe ! elles ne m’aiment pas, elles ne m’ont jamais aimé ! cela est clair. Si elles ne sont pas 
venues, elles ne viendront pas. Plus elles auront tardé, moins elles se décideront à me faire cette 
joie. Je les connais. Elles n’ont jamais rien su deviner de mes chagrins, de mes douleurs, de mes 
besoins, elles ne devineront pas plus ma mort elles ne sont seulement pas dans le secret de ma 
tendresse. Oui, je le vois, pour elles, l’habitude de m’ouvrir les entrailles a ôté du prix à tout ce 
que je faisais. Elles auraient demandé à me crever les yeux, je leur aurais dit : « Crevez-les ! » je 
suis trop bête. Elles croient que tous les pères sont comme le leur. Il faut toujours se faire valoir. 
Leurs enfants me vengeront. Mais c’est dans leur intérêt de venir ici. Prévenez-les donc qu’elles 
compromettent leur agonie. Elles commettent tous les crimes en un seul… Mais allez donc, dites-
leur donc que, ne pas venir, c’est un parricide ! Elles en ont assez commis sans ajouter celui-là. 
Criez donc comme moi : « Hé, Nasie ! hé, Delphine ! venez à votre père qui a été si bon pour 
vous et qui souffre ! » Rien, personne ! Mourrai-je donc comme un chien ? Voilà ma récompense, 
l’abandon. Ce sont des infâmes, des scélérates ; je les abomine, je les maudis, je me relèverai, la 
nuit, de mon cercueil pour les remaudire, car, enfin, mes amis, ai-je tort ? Elles se conduisent 
bien mal ! hein !… Qu’est-ce que je dis ? Ne m’avez-vous pas averti que Delphine est là ? C’est 
la meilleure des deux… Vous êtes mon fils, Eugène, vous ! aimez-la, soyez un père pour elle. 
L’autre est bien malheureuse. Et leurs fortunes ! Ah ! mon Dieu ! J’expire, je souffre un peu trop ! 
Coupez-moi la tête, laissez-moi seulement le cœur. […] 

— Mon bon père Goriot, calmez-vous, voyons, restez tranquille, ne vous agitez pas, ne 
pensez pas. 

— Ne pas les voir, voilà l’agonie ! 

— Vous allez les voir. 

— Vrai ? cria le vieillard égaré. Oh ! les voir ! je vais les voir, entendre leur voix. Je mourrai 
heureux. Eh bien, oui, je ne demande plus à vivre, je n’y tenais plus, les peines allaient croissant. 
Mais les voir, toucher leurs robes, ah ! rien que leurs robes, c’est bien peu ; mais que je sente 
quelque chose d’elles ! Faites-moi prendre les cheveux… veux… 

Il tomba la tête sur l’oreiller comme s’il recevait un coup de massue. Ses mains s’agitèrent 
sur la couverture comme pour prendre les cheveux de ses filles. 

— je les bénis, dit-il en faisant un effort… bénis… 
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